
encore lorsqu'on a assisté quelques instants 
auparavant a l'anar ecte,lorequ on a pénétré 
dans 1 «•am.net qui sert fnWKÉwwi l , ici 
«« lit 4e » loyer » aux arttatea. 

J'ai trouvé la, au milieu «a faux mineurs 
a» eotte bleue noircie, un gaillard portant 

-ni la « narrette » sur ta tête, avec 
s ta « briquet » confiant la cotte, au-dessus 
de la ceinture, c'était quelque « baveur » 
sons doute. Paa du tout C'était Mevisto, 
le bon Mévisto qui vint si souvent dans 

sa «aterveilMr de son talent, tait] 
et d'art, et qui était si éraou-
, Poil de Carotte » ou dans d'au-

du réuWtJjAb «Werne. 
iènaKtl» »jartetnnage 

•te Maheû, dans « Germinal ». Maheu, le 
gtoçur paaajk soumit, Ajoutée lea miajreg 
W uBT* « t n l l luuv wWpiHOBfneTi*, l a loin* 
du Voreux, dévoré comme tant d'autres. 

A coté de Mêvieto, une « heracheuse » 
enmm» il v <« tara* isdis e*i tasas» oktes 
femmes trnvo»f»a%É «m** * % a f S ^ ^ ^ H | 
kmt simplement W e l f c f c sfe B a m B r 
I-e pantalon bl<* ttt 'cote, le ">• «BjBfc » 
retenant les cheveux soda ta « barrette » 

«MM» wm mm « M M , «m <•» «*-
neur tris reaaaraUante. 

Et le mime .lacquinet, l'un des créateurs 

bel art sflenoiettx Céiait par l'effet d'un 
savant et discret grimage, par ta salissure 

m . on annexe «J9BW on en rançon*p a l 
^ ™ 

Puis tous, transformés s! bien que dan 
'Auchet parmi la roule daa ta 
ils ne se reconnaissaient plus. 

tmmitimmmrtm 
a p i s « a * ou -ek joute »•*•*» a Ausne.. 

{ « ^ A ^ ^ l u ^ m » ^ «S 
ei qui exigeait des horizons typiques, des 

francs à ia S G A. G. U . Ce n'est rien 
;. On aura to-rué créa de es qui reste à faire 

un màVHftrde •jtrou-ée t À n O a i m 
ta^gjMgJatv ^dr *̂ gx*e n i veeMe ^MnH^ fnur "en répartir pi 

infini, comme "ruutsxBts, 'Mil ' 

ddMg#»m»». «o fera 

HSmâavBstts «as «Martes -ie*dne, des vues 

'Nfa là 'fee extoBeta dtelé-1 

avec s * y e é » « a 

atrwt dMaMa steat» 

vrai». 

a Aoebel et a 
R le 

Ma, rev* tu | 
de te vf». la 

MUESCMUi. 

_ a. rnflfétèï de CibuP—i». où 
aaast «t pejtee àe m m n dans an 

Triitinfi ^ ^ ^ ^ 
U u ni HpHH 

f tre*, ,» mai. - Dans % Boit 3t ainanebe 
fc testa dernier, Quatre i .matiiiff» étaient 
• a g i » a* moment où A lliihli iliiimt le 
B S i l l 5 M. Tournée., 66, m i de Paris, 
* Stmajunn. 

Sa « enfuyant, fiai de* r«nhrinawir». ooen-
aaé George» Esnassk, tomba et se M u «ne 
ùaAc. Ses ooaurtcas dorant l'aannéonaer sur 
ataca. H rot lacay'li fmi tmjtgmtu, qui te 

> a i * « ^ _ - , B B i f B B B B B B B B B B B B B B B a j 
La nuit dernière, les compagnons de e*M-

•4) qa< «•» sasaa «ternie 4e kotw» IWIMI pour 
tb».*fc«l 4 «m»r «M leèisriiilif» «a» lut* ci 
autaraait asaQxaaaaiB, ont tssnta, avec aste au-
daae atout., dttsttett» lùtaattt en tnt.at.bilr. 

L'aaaoaMDde «"•tTétt, t é t n h m n «a sta-
ha, émwm niai porte mtasaae de IttéptaL 
Haaf 'adairlaa en daaaajadaaapt et, a'adteseant 

La laaWims «e aew oeaspok «Bat 4a suite 

r*St aaMkat da reaonrir % la Mac. 
ait ali • * • te art» a «m «t atraan 

p—mil aartaa ta* «• 
acHc a paaflt le aaseavoi ae asa iuaaneeaaeors 
Mat ^LOsnaii, h kaar sasa, tin tnatore d*a-
Wsaai. TeeasMi, oooune la aafle a'» qee 
%tugt<juelfi att, nos fadauras ne ontaax pas 
tjaaajoyay d» tatops m B<eosnrrir calât qt̂ Bs 

Oa vasant de psxt et dBaosne des laxtaades 
mm AJers, «a v*sna avec noajs tout 9e suite, 

jaaattt les tfatsidimams-
— Inmassdtiir. rdjasqua Estunlt, tna patte 

taasde n'est paa dam «a spparai», je ne pois 

Lia» casoSBtka fat vha prise Saisissanl la 
eenverture da olaasc. As se tureat en devoxr 
de V mater dedans, pour t'ausumai. 

Mais Esoank, «os ce bruts*sraetumi» fai-
iait liuiataauii m «aoftnr, poussait dot cas 

d.ùiirants, si bien qac ses déresMU amis, 
dont ta fausse éldgasM sentait k barrière, 
jurèrent que leur tentative était avortée et 
qu 'il ne serait pas portant pour eux dt rester 
là une minute de pas». 

l în conséquence, lâchant Estasse, as rat 
g& Itèrent vingt francs de monnaie dans la 
maib et lui dirent : « Nous reviendrons jeu
di. * Puis, ils s'esquivèrent, avec leurs trois 
guet tours, par où ils étaient venus. 

Bi en leur en aurait pris, car tout te personnel 
-de l stssssseeesent «tait ter ptsd t te dneoeai, 
M. l'rt Csavez, cinq internes, le veiWeur de 
osât et cinq agents cyclistes, qu'on avait avi
ses fc »éphoniquen.ent. 

L'ai Mo, dont on n'avait pu prendre qu'un 
vague signa*ernent, avait dispara dans le loin
tain. 

"On ta cnerehe activement les mystérieux au-
tonwbUk sts*. 

Un twmme tue sa femme 

Paris, f* mai. •— M. Henri Peyre 'de Béton. 
set a tué «e matin de deux coups de revolver 
«a fassssa agéa de «mgWinq ans. 

En Jenvt'er dernier, an jagement piencocait 
% ItsptksMon de corps entre M. Perte de Be-
touset et sli femme, née Marie-Thérèse Malt-
bran. Le iinaiiasji avait une petite fille nom
mée fcabetle, àgde de troll ans ; le jugement 
en 'confia lit aarde aux parents du mari, qui 
hal̂ terït TU.» Jacols, n" 13. C'est à cette adresse 
que s'était retip' M. Henri Feyrc aussitôt 
après le ju»?'im«nt de séparation. 

Conformé/! «eut aux droits que lui avait re
sserras 1e txtbaitst, Mthe Henri Peyre venait 
l is jeatlis et dsnânches voir sa fillette. Mais, 
eoor émut loute rencontre entre les deux 
épmtr, W -or>ticleir)re de ritiaueunlg montait 
dbet M. Pevrs, tu troisième étage, et amenait 
tentant « sa tnsse qui l'attendait dans l'esca-

Mme Peyre avait fait appel 
du jugement pnononcé et avant-hier, la conr 
d'twitl vlegida it d'enlever l'enfant aux parents 
do mari pour le confier aux parents de 'a 
Jeorfc fernrae O t t e décision devait provoquer 
le drame 

Ce matin. ve*s onze heures et demie, Mme 
r>^re t t fenrlsJ't comme d'habitude rue Ja
cob, i j , et ssrxiis que In eonciergie de l'im
meuble se tencsu* cher M. PeyTe nom de
mander qu'on vnwille bien faire descendre l'en
fant, la jesste femme montait jusqa'an patior 

étatre où elle Sa com-
Ja. enneierfre montait jasqu'aa 

dernier étafre de rimmeubte ou ses occupa
tions lvpeetalent 

Au Heu d'envuvfi', usnme de eontame, la 
je*ne InsfeeUe ver>« sa mère, M. Henri Peyre 
descendit loi mime D'après h. première en
quête farte par le> cuimniuissiv de pokioe, il 
était dans un etac d'extrême sarescÂation, * 
cause de ta dédskin de la cour d appel aui en
levant la garde de sa fillette. 

Avant de descendre il s'était muni d'un re
volver d'ordonnancr modèle 1805. 

La scène qui «e à dttsdi entre les deux époux 
fut brève et n'eut a'Srun témoin. Les locataires 
de VintmeuWe parent à pefne surprendre quel
ques édans de w h , et oèux coups de feu 
écraferent. M. Heta* Peyre avait tiré à bout 
portant sur s i fentme qu'une hatV atteignit 
an sein gaoebe et 'auttre au milieu du front. 
TJa stteet fut kMtsB tranée. 

Le înerifwkr teoitmes aossîtftf cher ses pa
tents et y Ifaina» i tsqo a l'aTrivée des sgerits. 
Htjaajs «tnrr^té fntittruge par a* rcsnnasaalre 
de police. Il a été teansférd au Dépôt. 

dM naaneet 
dans le Jura 

Poiteny. ter ma3t — M. Piehon, mmlttre 
des anatres étrangères, et M. Dutnont, 
rnxntstre des TlnajaCes, devaient présider 
aujourd'hui irn btuiquet qui leur était of
fert par las électeurs du canton da Cham-
pa«nol et de rarrondissement de PoH«ny. 

M. Pichori est contstUler général 011 can
ton de Caaaripagtso'. «t députa 1898, a 
Chsanpa#aol mémo, M. Dûment obtient & 
stagna ftsotaan 7M à 750 voix, tandis que 
<aaa eauatu tenta ertneervateun et progres-
attktt n'en obUstsoent qua 100. 

L'annonce de l'aurrrée des deux minis
tres avait mis la otiquAte cité en fête. 

M. Ptehon n'a p»i. dons les circonstan
ces actuelles, quitta * Parts. 

M. tnimont a preaidé le banquet II avait 
k set cotas MM. Trouillot, sénateur, prési
dant du conseil général ; MoUard, séna-
tearr du Jura ; Vutaamot. Chapuia, Bar-
teaux, députés. 

Aptes des toasts ires applaudis portes 
an président de la République, et après 
m lanmiilitMiiilw dra maire de Champa-
gnol. H. TroeflVvt, aiu nom du conseil gé-
néral. a esiaimé letr sentiments du depar-
oament k l'égard des deux élut que le Jura 
a l'heurtnsse fortsrae de voir siéger dans 
les eenetts du gortv«Tnement. et dont la 
tnintntai «u pouvoir «rit une garantie aussi 
men ponr la vuRtlquo de progrès dsniocrv*-
tique que pour les intérêts les plus élevés 
d» la pairie. 

M. DTiinDnt, tiilfiOHI'i des finances, s'est 
défendu de taire un discours politique 
l'avaat-veille du jour e>ù, au nom du gem-
latnenmtt. la président du conseil doit 
parler à Oatn. Il a ranotreid set électeurs 
et tes am% de Otasnpagnol de leur longue 
fiaétité aux principes d t paix et de patrio
tisme. 

La Fête ai Travail 
La journée du Primler- l i a été marquée en France 

et à l'Etranger par (.Imposantes manifestations 
ouvrières. - Aucun Incpent grave ne s est produit 
et le prolétariat monda! a démontré, une foie de 
pins, la puissance de son organisation. 

Les reruMt*n»mente «jni nom barvknnenk Des forçât eonsfeérobles d« «vlice ênca-
de partout, le France et de l'étranger, tel draient le cortège, 
moiijnent que la tournes du Premier M J A dix heures, l'Union des syndicaki féd*-
à prouV*, d'une façoh calme et pacifique 
le déveioppsmcnt heureux de l'ediioaUo] 
inlelUgentî des masses prolétarienne*. 

Noue publions ci-dessous, sans eommei 
tmree, les télégrammes que noue Iranl 
mettent nos correspondants et lea ageorei 

A PARIS 
Vingf-trois meeling8 avalent été orgaiJ 

ses jeudi dans Paria et la banlieue, loi i 
ent été suivis par de nombreux cttoycut i 
et citoyens. 

L'ordre du jour euivant lui mis aux vu t 
et a<topté a l'uiisninjlo dans ces différa 1 
meetings : 

« Les travailleurf, se déclarent prêta t 
employer tous les moyens à leur ditaoi -
tion à l'effet de faire échec à la toi militai: 1 
de trois ans ; 

Décident dactiver l'organisation de 
campagne engagée en vue de rlmui '; •; 
temps de labeur et de réaliser U repos 
l'après-midi du samedi ; ^ ^ ^ 

Déclarent apporter dans cette action une 
persévérance soutenue et une volonté ac
crue par les résistances rencontrées : 

Adressent un salut fraternel aux IravatV 
leurs du me ' 

Protestent én*rgi<t».;ment contre la venu* 
a Paris du r III, persècrteuT 
d-* la pensas libre et tortionnaire du proie 
tariat espagnol. » 

Dans les Départements 
A VEMAILLES 

Versailles, 1er mai — Cet après-ralil^ 
trois cents syndicalistes environ sont partis 
de la Bourse du travail et se sont 
drapeaux rouges en tête, a la Chaunn ru de 
Viroflay. où un meeting a eu lieu 

Les ôuvriets syndiqués de Sèvres, Meu 
don et Cha'/ill se sont rendus de leur coté 
an même endr 1. 

En passant sur la route nationale, les ma. 
nifestanta ont débauché plusieurs chan̂  
tiers. 

Trois conîraven lions pour entrave i la 
liberté du travail ont été dr» 

A la Chaumière, les assistants ont en
tonné l' « Internationale " et la « Chant 
du 17e », Des, orateurs ont réclamé la se
maine anglaise et la journée de huit heu 
rea. 

La manifestation s'est terminée à sept 
heures sans rncMont notable. 

A MAÇON 1 

1er Mai a eu lieu cet après-midi k une heure 
L'assistance était très nombretne, 
M. Boirveri. député-maire, a pris la pemle 

et a parlé du mouvement ouvrier interna-
fctonal. 

Après avoir combat lu le projet de lo< de 
trois ans, Htaqprotesté contre llnterdlctioi 
dei manifestations daiu la rue. 

Pendant m tempe, les troupes & co>-v.il. 
chargées du aerriot d'ordre, ae sont n : 
sées a'ix abords de la salle de réunion. 

A. ka sortie, les manifestante ont o»î-a\6 
de ae former en cortèg'!. 

Le sous-préfet de Cbalon est alors tok-r 
venu et a rappelé les termes de ton arr'i 

1' a iai^sé entendre ilu'tt s'opposerait loi 
nullement k toute tentative .<a défilé er 
ville. 

Le citoyen Bouveri a proteslé de nouvel.1 
centre cette mesure, qu'il a qualifiée i!a 
réactionnaire et qui, a-tH dit, consttuj:'. 
une provocation de la pari du gouvtruc-
ment. 

Les manifestar.te se Sont alors dispersés 
et M. Bouveri a invité le sous-préfet l a -
sl?ter au confort .jul a suivi le meeting, 
peur qu'il puisse dire au fjouvenven 1 
le^ mineurs sont des gens pacifiques et ce 
•ont pas animés de mauvaises intention-

Aucune manifsntation n'a eu lieu dans le 
reste du déparUment. 

A BORDEAUX 
Bordeaux, 1er mai. — Les grévistes 1e 

l'usine Motobloe, auxquels s'étaient joints 
un certain nombre de mécaniciens, ajus
teurs, tourn'Urs, se ront formés en eortèC'? 
k la Bastide et te sont rendus k la Boar™ 
dti travrrll En tète marchaient tes citoyens 
Marquet et Dondirnl, conseillers muni' i 
peux sociaiistds Tons deux avaient répond! i 
du calme et dtesaré que les manifestant-
ne provoqueraient aucun désordre. Un des 
chômeurs de l'usine Motobloe portait jne 
noncarte indiquant que tas grévistes met
taient comme conditions de la reprisa ou 
travail la réintégration des ouvriers coog -
diéa et le renvoi des « renards s . 

rês de ia Gironde a tenu plusieurs réun'.ona 
dans les différentes salles de ia Boursî du 
travail. Les orateurs ont réclamé la semaine 
anglaise et proteste contre la loi de irvde 
ans et contré les armements. Le nombre 
des auditeurs ne dépassait pas sept cents 
Aucun déWgué de la C O. T. n'est venu 
k Bordeaux ! par contre, des militants bor-
dt.laiâ r.nt étj envsyés à Montluçon, à C* 
enacet k Bayontie. 

A B R S B T 
Maison, maire socialiste, s'étant vu re-

tlrer ses pouvoirs de police, ses amU ont 
renoncé k la manifestation qu'ils avaient 
projetée sur >a vote MbHqne. Il y a eu ris» 
plement un msîling au cours duquel les 
discours ont été prononcés par Mageon et 
par 0«>ude, débute. 

A LILLE 
lin meeting et on cortège pacifiques 
Protestations unanimes âontre 

le projet de loi du service de 
trots ans. •• La fournie fut 
très calme. 

Lu Kéte du 1er Mai a été célébn 1 
année d une façon particulièrement brillante 
et calme 

Dès 10 heures et demie du matin, un nom 
bre considérable d'auditeurs se pressaient 
dans la salle des fêtes de l «Union de Ltlle>i 
où devait avoir lieu un meeting, pour lequel, 
Saint-Venant, conseiller général, Delory, dé 
pute de Lille et le citoyen LecoinU-. 
d'Amiens avaient promis leur concourt en 
qualité d'orateurs. 

Le bureau appelé k présider la séance fut 
rapidement ootistihié. Le citoyen Bour, tre 
sorier de la Fédé 
ouvriers lo pré 
pris place, en 
ioyens Delbec-ii 
commisi 

motif 

des syndicat.} 
notés, avaient 

• d'assesseurs, les ci-
enain, membres de la 
lo la Fédération 
s de BOUT qui esposa 
Protestation contre la 

loi de trois ans et revendication de la semai 
n? anglaise, la parole fut donnée successi
vement à Saint-Venant, Delory et Lecointe. 

LES DISCOURS 
Ces trois orateurs s'employèrent pour ainsi 

dire exclusivement — et ce fut là, la carac 
téristiqTie de la réunion d'hier — à examiner 
les raisons invoquées par ceux qui la défen-
-uok •*—•» iati— voter la loi <le trois ans. 

Ild démontrèrent que cette loi serait non 
seulement un grand danger pour le proléta
riat, mais encore pour lé pays tout entier, 
son industrie, son commerce et en un mot, 
tout ce qui intéresse sa vitalité 

— Ce sont, dit notamment Saint-Venant, 
des raisons exclusivement financières qui 
poussent certaines personnes k vouloir que 
ce projet aboutiss», mais le Parti socialist*> 
ne permettra pas que ce fait s'accomplisse et 
U luttera de toutes ses lorces pour arriver 
k ses fins 

Faisant allusion aux dernières manifesta
tions contre la loi de trois ans. St-Venant 
déplore la brutalité avec laquelle elles ont 
été réprimées. U cil/j des laits à l'appui 

Le secrétaire-général de la Bourse du Tra
vail donne ensuite lecture des revendica-
Uons des syndicats ouvriers de Ijlle. qui 
doivent être déposées k la Préfecture. Celles-
ci sont approuvées par les assistants. 

Delorv. lui. montre tout l'intérêt qu'il y 
aurait pour la Francs de s'entendre avec 
l'Allemagne afin d'obtenir une limitation des 
armements coûteux qui ruinent ces deux 
pays. A l'appui de ses dires, il cite des chif
fres éloquents. 

Le député de Lille entretien! ensuite ton 
auditoire des deux projets de loi émis pour 
le rétablissement du service militaire d> 
trois ans : le projet F.ticnne abindonné par 
son auteur et le contre-projet Reinach-Mon-
tebeilo. actuellement à l'ordre du jour. Il 
compare ces deux projets, les étudie et les 
ortttoue. 

Le citoyen lecointe constate qu'il faut que 
l'heure soit singulièrement grave, pour que 
toute* les revendications de la classe ou
vrière aient pour l'instant disparu devant le 
projet de la loi de trois ans 

De mêm« qut eaux qui l'ont précédé k la 
tribune, cet orateur critique le dit projet 
et en démontre le véritable but. Il préconise 
1 organisation des milices et l'arbitrage en 
cas de conflits internationaux. 

Le citoven Leftointe termine par un vigou
reux aippel aux ouvriers : Venet. dit-il. dans 
les réunions du Parti et celles des coopéra

tives étudier les questions sociales. C'est la 
seule façon dont vous pulssiet faire votre 
éducation. Vous pouvez ainsi préparer les 
cadres d'une société future, plus juste, plus 
équitable et meilleure que celle où nous vi
vons k l'heure actuelle I n. 

Pour dore le meeting, le citoyen Bour 
-impose k l'assemblée l'ordre du jour sui
vant 1 

L'ORDRE DU JOUR 
« Le* citoyens réunis » l'Union de Lille le 
1er mai 1918, au nombre de 1000, après avoir 
entendu Saint-Venant, Delory rt Ltcoinl*., 
d'Amiens, au sui«t du projet de toi inique 
du gouvernement mt la toi militaire qui 
frapperait une fois de plus lk clMse ou
vrière. 

Protestent ênergiquement et s'engagent a 
faire tout ce qui sera en leur pouvoir pour 
mettre entrave ad vote de celte loi ». 

Cet ordre du jour mis aux Voit n i adopM 
à l'unânir 

Une diteuseirm t'endigso «n*»» entre les 
assistants, pour savoir si ceux ci se ren
dront en cortège 4 la Préfecture ou bien st 
une ffflsrifino désignée ira flenosor t 
vendications de ,ns la botte aut 
ttttres de la Mil. 

Sur l'inwMancP oV llnchprlr-7, «pr-rélalre dit 
syndicat de-, cheminot* l'aoemMée Opté 
pour le cor! Age. 

PACIFIQUE MAMIPESTAtlOrî 
Par la rue, d'Arras, le boulevard des Beo» 

les, les rues de Paris et de BétViné, le oOf 
legs qui s'est rapidement formé, gagne la 
plac* de la Répdbiiqu*», encadré pa,r une 
nuée d'agents qui, d'ailleurs, n eurent k ai* 
aux moment l'or-ctslon «"intervenir 

Cinq ou tix délégué» ayant k leur' tète lé 
citoyen Cartier, donseilier darrondissp-
ment, furent reçus à la Préfecture par M. 
Awsareeses, chef de cabinet de M, M 
Préfet, qui t'était fait excuser. 

Le citoyen Horripilez remit a M. Aussa» 
re?ses, les revendications du svndicat det 
cheminots, ayant trait k trois "points : 1/ 
la réintégration des cheminots révoqués 
(rapport particulier du comité cehlfnl des 

s Ullois; ; Z la réglementa! 
et 1 adoption par les compagnies de 

l'appareil de «êeurité Boirault pour 1 accro
chage automatique ; 3. la nationalisation des 

de fer. 
M Auasar«9- • smettre 

. decta-
ra-t-il, les transmettra à son tour au Gou
vernement 

Après celte entrevue qui fut des pU* cour
tes, la délégation se retira sa mission étant 
terminée. 

Dans la rue, les manifestants, après qu'un 
des leurs eut déposé les revendications de 
la Fédération des syndicat» dans la botta 
aux lettres de !a Préfecture, t'étaient dis
persés. 

LA REQUETE AU PRÉFET 
Parmi les passages de ht requête adres

sée au préfet, figurent les suivants : 
n ...Nous nous élevons avec énergie con

tre la toi de 3 ans, contre la fosses natio
naliste et d'affaires qui entrains le Gouver
nement dans la voie des nouvelles imposi 
tlons à la classe ouvrière, par suite de itou 
velles charges financières tt de 3 années de 
service militaire. 

" Nous ne voulons pas, 60us prétexte de 
défense nationale, être associés aux aigre
fins internationaux, aux forbans de la fi
nance. 

» Depuis» les massacres de 1570-71. la 
France ouvrière k vu l'Allemagne rester 
dans le calme et ne point faire sortir 1 
fusil de tes frontières pour recourir aux 
carnages fratricide» «ntre las peuples. Tan
dis que chet elle, les guerres coloniales 
n'ont fait qu'amonceler les territoire» de ca
davres ouvriers, victimes de la rapacité ca
pitaliste. Notre dernière conquête, qui eat 
celle du Maroc, en est un exemple frap
pant Encore actuellement, quoiqu'en di
sent les chauvins.« H nous motique de* 
hommei ? » 80.000 hommes du prolétariat 
français souffrent des» cette contrée, délé
gués qu'ils sont à la défense des conces
sion» et combinaisons des requins de la fi
nance 1 

1 Que l'on supprime h la caserne tous les 
fricoteurs, larbins, scribes, cuisiniers et 
bonnes k tout faire de MM. les officiers, 
ces derniers étant rétribué», devant faire ap
pel k la main d'œuvre civils prise en de
hors des effectifs de l'année, on trouvera 
les hommes qui manquent. 

» D'ailleurs, inutile de le cacher. le fal
lacieux prétexte invoqué de L» défensive a 
l'extérieur, n'est qu'un subterfuge emptoye 
pour renforcer les effectifs et constituer une 
eoeaiTfc pemuTiionie qui serait employée 
au profit du Capital pendant les périodes 
de (reèves ou d'agitation quelconque... i>. 

Dans la requête, il est éga'ement ques
tion des revendications concernant te repos 
hebdomadaire, de la semaine anglaise, de 
la limitation des heures de travail, du droit 
syndical pour les instituteurs, de la révision 
des conseils départementaux. 

Bref, en ce qrd concerne les revendica
tions avant trait à la loi militaire, la Fédé
ration de» syndicats ouvrier» d» Lille, ré-
cèarne en tant que revendication d'ordre gé
néral : 

La suppression des armées permanentes 
et l'armement général du peuple. 

En tant que revendication d'actualité : La 
constitution d'une commission d'arbitrage 
internai ional chargée de trancher les con
flits entre les nations. F.IIe demande enfin 
que les charges financières résultant des ar
mements nouveaux, soient k la charge de la 
classe possédante. 

LA SOIRÉE 
A 9 I k l'Atoaaer, eut lie» 

rence-coBceri, suivie d un bai, or-
• M psT 11 M U ParU-Bert 

Au cours de IMte reukion une rjauseri» 
fut faite pur Detor», eKr des njett d'actua
lité. 

A 7 heures, k l'Unie» M Lille, un grand 
M a M f fUJpulairn avait été organisé tons 

: Comité d'entente desorga-i 
ncttHllès • ! WBpersr 

tlves. tl fut des nias Boutés dur 1» très nonv 
bretiee assistance qui avait tenu A y aae's* 
ter. < 

Bref, soirée tr** eafrfje qbl *at Vs aJgn< 
couronnement dlittè exOlleilte journée^ t 

A 6 tiéUIGs M sWrs les Iftsips* tjtt sjtafcnf 
été retenues k la caserne ont été deconet 
tnses. 

Dans l'arrondissement 
i% Lille Honplines. J ^^ 

Si«L?£ 
A Fàches-Thumes-n 

clin, k Ronchin, * 
Wavrin, efc., le f l _ _ 
brer la fête du Trs*ai 
nombreuse» manifestations. . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Partout elles obtinrent on gros succès. Ai» 
eime tianifistatic-rl n» fut troublée. 

Plusieurs orOtsT A Jhttf protestant cont 
tre la loi de trois an» «rt été votés au cour! 
des assemblées qui eurent lieu, 

U s brigades de tfèhdannêrte t)o l'arron-
t avaient «té consignées. Hua* 

n'ont pas em à mtervsiUr. 

A Roubaix 
Journée calme, bonne journée \ 

La Fét* du trtvtH s'est déroulée à Reubal* 
dans le pies grand catoit, et «(Si te «art pas 
dut dans llanftlixisAt. 

U pr.iwi.twn ourrrèm a, aa effet, «M pétri 
Miklvre que le-: amnest strsrddBates et fc U 
tradraionneUe manifestation du Souvenir st M 
concert-cooférence. Elle a maiiifetté a*eç é> 
irnit« les sentsnentfe de solidarité et d'un», 
étroite qui font sa force. 

Tout d «bord % étsuAesi de «Mer que U 
municipalité sociales» a S» Ifc aelttaM pVasé. 
d'iatnStiorer ses 11.M|iitttlft, QdtM Jiaaiftlma 
a été, oa le eonçnit, très ftwortastattat M-
cuei&e par k-« iatéVestés. 

A tapt heures du malin, des coaoosrs de 
pillions bât eu lieu dans Mt «Mttbfci troar 
tlerr de la ville, lés animant d'Une façon Ait 
iMnèjssv 

LA MANlFEtTATION AU CIMaTItRS 
A on» heur», du matin, «tria de trois talUt 

personnes s» utntvaiefM .rfcïtii». k ta Bearat 
du txjrvaii 

Un cortège se toron derrière l'exoelleate 
fanfare ouvrière c La Paix > et ta rendit an 
rirrjrfUèire où des couronnes forent déposée* 
sur le monument fSevé aux ViétSmé» du tra-

Les citoyens Lefebvme et Debatsieux 1 
taww.iiiuiiwnr I» panots sa pied da monu
ment et. dans an profond fétsast, Be »t> ' ' 
les travailleur, tombés on pleine testa, 
mes du Capitalisme csrlrrifir. 

LI CONCERT-OatIFMntiei 
A traie hearet de taprat-esldt. un 

concert graltr.t offert aux lutskatia et «otr-
les syndicat. adhéatMs k % Besttt 4b Hawaii 
rounisaait «mdrsn 
théâtre du Fontenoy. 

dsvon. citer tout partsouit^entsat 
le citoyen AcblHe CoMpcotler, se firent irtfilati 
dlr an court de ce oancert entre V< deux par. 
tie^ duquel eut Heu une contéppnoe puljarquĉ  

La conMreme Ctat ttWljtdst par te cttoyeai 
Henri Lofebvn. ayant 
c i t o r e n a i l ^ _ _ ^ ^ ^ 

Les deux orateun. le citoyen Lvcten Ro
land, detegné de Roubaix i fa C. G. T., «t 
Mariuk Blanchard, dâog-00 de la Fédération 
de la Mécaltorsric. Grent surtout le procè. de 
U loi de trois ans. Si la bonrgeoisie »»te Cette 
toi, dirent-ils, «eV s'ne rtpentlrt aux éfcctlon* 
prochaines car la caserne eat te cauchemar de 
la oteeae oorriète La tel de treat an* n'aurait 
pu dteutre résultat que d'eariehir Vea fournit-
jour» militaires et le» fabricant, de canont. 

Roland ttnnina par cas mots : • A bas lea 
armée, permanentes I Vive la Révolution so
ciale t n Blanchard termina par : « A bat la 
guerre ! A bas tes trois ans ! • 

Le citoyen Letefettre remercia ensuite le» 
orateurs «t Waudttutre qai avair tait auc délé-
roés de te C G. T. d'enthouai»tt. ovations. 

CommenoAt k 4 heam 4., la eanflrtnca 
était terminée fc c satatt. 30, Le concert reprit 
ensuite et la sortie s'effectua sans h moindre 

A « LA PAIX » 
De tuois k six heures eurent lie» fc « La 

Paix » daa jeux populaires réservé* aux adhé
rents du Syndicat textile, concours de fu
meurs, *sa de trou-TOadtenw, de biHard-laby-
rinthe. etc. 

A .ept heure» et demie eat lieu un bal pw 
btoc et gratuit qui oVant un trè* vil .uosea. -

L'ASCEHSIOH AtROATATIQUI 
Le balleo iMadrteine t eobaot t.sco at> 

tree cubes, monté par laéronante Georges 
Dclcaatbre et MM Roger, de Laon ; Fleuri. 
Vanhtxpe et Aimé More», nnitatei 1 munici
paux de Roubaix, t'éVva nijt.liti menieot k 
$ heures 3; sous une phûe battante. 

Le nombreux public qui s'était réuni nhre 
du Tnjvail s» dispersa rapidernent ton. l'a* 

FBUILLBTOtN D O S MAL - N. B0. 

Les baisers 
DU MONSTRE 

PMum. 
— Cest trop jrjsfe, et Hafcer eut une gri-

•Bne» eaiisfaite, mai» (n sait bien que le ba
ron a s rrjerobande jamais avec moi. Je hn 
dis teart, et 0 paie tant Je ne sais si j'ai 
toute « • coTÂtDce, malt c'est tout comme. 

La Uttiernein, l'agent dévoué da M. 
d~Bti}i1jgct: trouvait Stephan «ml dans son 

• « O k r*»i l'air srelnM d'os viveur rar 
jaa MsjRj 

— Htm dvsr, m idit-U aa»» kutre préam-
buts, tBfer» deux maovai» au jets de notre 
trttBBja, « peut t* rtgtdre otrltlns terrines. 
Je tjPikam promis da a s point vous «n par-
ktr, meit ta rie est si coarte que l'on doit 
asasir par t tn sasque ebsrav l'ooeasion 
Waawn. J'ai paass hier dans le» coulimn 
«a a t t t l i t , aae soirés abeoraaoent vsntttstv 
ne. I t bsat kt stwff* J'ai sa lst orautts rs-
tiattita «a «elra trteaatJhrtnts parsonnabU. 

— Moi! t'écria Stépnen, on voua a parlé 
— Et une femme charmante encore ! je 

sons avant même, tjae\ n'éttit mon affaction 
ponr VOTJB. j'aurais été vexé. Parce qu'en
fin I... Jt ne voua le cacherai pas... hem 1... 
hem 1... J'axais des intentions, j'étais résolu 

ce était prise, la cœur o ocupé. Une créature 
adorable 1 Hortenee Rau court 1... 

— La danseuse 1 Ai Stéphen, qui possé
dait sur le bout du doigt le Bottin des Hori' 
zontalm d» tons les oaJVbres. 

— Vous conaatase» Hqrtense Raucourtl... 
Ton* et qu'il y a de fin. Eh bien 1... foAe de 
vouai... toquée L.. ultra toquée L.. Elle me 
l'a avoué ton! net en me disant : * Je n'au
rai» jamais cru ça, de ma. part t 

Et elle m'en a donné des détails L.. lors
qu'elle a an que j'étais votre ami, votre nom 
levant été oraioncé, je ne sais k propos de r»i. It y a longttropa que esta durs, parait-

Il y a beau temps qu'elle voua trouve la 
mieux, le phig distingué ds tons las hom
mes. Bref, quand ene a appris que vorja 
étiez marié, eHe a ptsuné. Oui, mon cher, 
pleuré ! Hier encore, en partant de vous, elle 
avait les larmes aux yeux. Et moi pourtant, 
moi qui ait la prétention d'être un vieux son
deur, cela m'a fait quelque chose... Bref, je 
toi ai promis de vous amener demain déjeu
ner obe zeUe, rue Gaumartin. 

Stépnen ne résista même pas pour ta for
me. 

Aussi bien était-il assoiffé de diversions, 
«non de plaisirs. 

Avec cet aveuglement abêti des hommes 
qui courent k leur perte, il marchait droit 
devant lui. Quand U te vovait encadré du 
baron et d'Hafaer ,la tête lui tournait. 

Plua a allait, plus la vttgue conscience de 
rtgncblt trafic que l'on entendait exiger de 
lui se transformait en certitude. 

Et cependant, k mesure que les jour» s'e-
eoulaiant U devenait plus -veule. il te sentait 
ptua lAone; incapable d'un coup de force 
pour soulever eT rejeter loin de lui cette 

; chape de plomb qui l'écrasait 
Il suivit donc sans la moindre difficulté 

son aimable entremetteur, rv̂ e Cautn&rtin. 
fit JSaâmsV Çfiwssrt» <r*ss na & * & * » 

abandon rùeuttanl d'une langua iiThU^f 
lui sauta au cou en rougissant. 

— Quoi | voua earrstl... il vans a dit ? fll-
eila minaudant et menaçant Hetaer, ah la 
vilain I le rnécbant t... 

Au vrai, elle n'avait rien dit k Hafmer, et 
la soirée du Oiatelet n'existait que dans l'i
magination de celui-ci. 

Pas tant de peinas ni d'histoires. 
Hàfner connaissait de vue Hortense flau-

court et tout bêtement U avait sonné k ta 

Srte. L'entrée ds lappartement de la roc 
urnartin n'était pas défendue commo celle 

de La Raqulne. 
Le discours d'Hafaer a» résuma ainsi » 
— Ma chars enfant » voulez- vous croquer 

cent mille francs 1 
— Parbleu I Est-ce que ces cboses-lè, ee 

demandeat* 
— Pas trop vite, quatre mois, cinq mois. 
La proposition, tombait k pic, llortense 

RftiKourt ayant perdu beaucoup dans les 
derniers temps fc la Bourse. Entre elle et 
Hafner la maquette de la mise en scène (ut ; 
bâclés dans les cinq minutes. 

Et quand tout fut arrangé, Hafner donna a 
entendre que du coté d'Hortense Raucoujt, 
il toucherait volontiers une petite commis
sion... an nature. A on homme qui loi ap
portait cent mule francs tout net», st dans 
un instant pénible, la belle fille n'avait ritn 
k refuser. Et puis, ainsi que le disait l'au
tre : n ça coûté si peu, et ça leur fait tant 
plaisir!» 

Lorsque le petit bonhomme revint auprès 
de sa compagne, et qu'il lui raconta le suc
cès de ses négociations : 

— Quel amour thomme, s'écria Mm» Haï- ; 
ner, tomsche que do sois si » gowreur » ! 

Après le déjeuner chez Hortense, StAphen 
demeura, tandis qu 'Hafner s'éclipsait k l'an
glaise. Et il prit vite l'habitude de venir cha-
SUÊ iSPC rue CteKtWtiB, Cbsz HorVSOfl&. 0» 

te trouvait tout k l'aise. Il était chez lut, il 
oubliait Et puis, drôle comme tout, cette 
bonne fille, vous contant des histoires k dé
rider le Père Hyacinthe. 

Quelques jours s'étaient k peine écoulés 
depuis les débuts de la liaison, qu'Hortense 
se niontra. triste. Elle dissimula maladroite
ment un bout de papier timbré. Toujours la 
même scène bête. 

Et Harner, voyant Stépnen soucieux, n'eut 
pas de peine à la confesser. Le lendemain, 
le baron dînait rue Demoure, et avant de 
se mettre k table, il prit à part le directeur 
des chemins de fer Méngréitens, et le ren-
cognant dans un coin du cabinet de travail : 

— Hafner m'a dit que vous étiez gêné pour 
une folie. U voua donnera tout ce dont vous 
avez besoin. 

Dans la cfute morale qu'il effectuait, Stê-
phen n'eut même pas l'idée de refuser. Il 
formula un remerciement chaleureux, tou
jours le même .maintenant N'avalt-il pas 
épuisé toutes les formules. 

Mme Hafner s'était chargée d'instruire 
Marthe de rinflddité de son mari. 

EHe le fit en prenant rralie précautions, 
mole circonlocutions phis étranges les unes 
que les autres. Marthe se doutait blés de 
ce qu'il en était. BHe eut un mouvement 
d'épaules, une crispation de dédain, de mé
pris ; la liaison Raucourt, c'était la consé
cration de tout ce qu'Instinctivement elle 
éprouvait pour son mari. La Hafner était 
très émue, eQe en tassait lourdement les 
unes sur les autres see condoléances. 

— Une bofre bedide phamme, si choile, ai 
pelle ! et tétaissée poux une quenon 1... 

Et sur ses joues bourrées dauronge ruit-
avèrent quelques larmes de crocodile. 

Cette 1big, Marthe ent de Mme Harner par
dessus la tête. Elle l'énervait terriblement 
avec son parfum d Alsace» E^fu,; tgRt&de 
iA «ùffier ^ Ut ppete» 

— Hé ! madame, finit-elle par lai dire, 
croyez-vous donc que je puisse an touflrir ! 
Qu'il agisse donc k sa guise, que m'im
porte! 

Le plus heureux de cette complication, 
C'était le baron d'HeyrbactL. Il rayonnait 

La liaison Raucourt avait établi antre 
Mme Valièrea tt aon mari une rupture. L» 
baron se faisait donner des détail» dea pins 
circonstanciés par la Hafner. Stépnen ne 
partageait plus le lit de Marthe. Il avait sa 
chambre 4 fui, dans laquelle U ne rentrait 
qu'au petit jour, quand il rentrait Car Hur
lante voulait loyalement gagner son argent 
et ne laissait pas aisément partir H son petit 
homme». Elle allait même jusque la scènt 
de jalousie. 

Et Mme Hafner ne tarissait pas auprès du 
protecteur. Les paupières tombante», la bou< 
cfae entr ouverte, la têts courbée, il écoutait 
avec un tremblement nerveux lea renseigne
ment* précis, fouillés, de la grosse dame. Il 
les lui faisait recommencer, revenant sur 
certain faits, que Mme Hafner répétait len
tement, en baissant la voix, st le baron bu
vait ses paroles, bien que le sang lut mon
tât k la gorge et menaçât de l étouffer. 

Qui ne riait plus, c'était Josme. 
Maintenant elle était armée d'une rage 

froide, chronique, dont etle ne laissait rien 
transpirer. 

Si Stéphen, au litu d'être hypnotisé, avait 
levé le» yeux, il eut rencontré, dardé sur lut, 
le regard glacial et implacable da la vielle 
bonne, et il se serait dit : 

— J'ai lk tout prêt de moi u-ne haine qui 
veille et n» me manquera point 

131c ae toufuait mot, Jotine. Poli» tarée 
tous eaux qui venaient la, même avec tes 

I Hafner. Elie avait cessé de déblatérer con-
I tre la dondon. Cent fois par jour ,dane cet 
I esprit droit mais on psi ttArsu»» M ««H**. 

te même point d'interrogation. 
— Qu'est-ce qu'ils veulent toue osa gens. 

là?... 
Elle gardait doutanc* d'un drame, d'une 

chose vilaine, noire, affreuse, mats eBe es 
butait k l'inconnu : le vrai ne pouvant être 
conçu par l'imagination da cette nature 
foncièrement hoenétt. 

Marthe ne la reconnaissait plus, tant aon 
humeur devenait unie, bien <Me triste. 

Parfois, eu» l'arrêtait en lui demandant t 
— Qu'as-tu T ma bonne T 
Cette-ci secouait la tête tans répondre, oa 

tout au plus laissait-elle tomber un «Riens 
deux fois répété. 

Et elle se disait la brava créature : 
— Il faut que je fasse attention k moi, car 

autrement ils choisiraient la premier prêt 
texte pour me mettra dehors, et alors, a » 
prés d'elle, ette n'aurait plus rstraonoa, 

Hafner et le baron lui-même t'étaient lais
sa* prendre 4 ce casme factice «t trompeur. 
Josine Lartigue ne leur portait point onv 
brage. 

Cependant Joein» sortit de son mutisme, 
lorsque la question du séjour da La Bestait»*, 
lut agitée. 

— Tu ne m'ammsnas pas, demanda t alla 
A Marin», lcrtqus la jeans femme martre», 
ta ta toit da ae trouver quelques jours esuta 
au milieu da cette catxmafM tant vantée T.. 

— Mais non, fit otBa-ci, tu corgnrnudt 
bien, ma bonne, qu'il faut que tu restas ici. 
Si j'étaia souffrante, indisposée, tient, al 

! seulement j'ai une migraine, js ta pi ornât» 
, de t'envoyer chercher. 
> Josine ne répondit p«nt n'insista pas, 

seulement sas psunièrat bsjarsnt trtcamli 
tammeot st as ttKutntTW*. 
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